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INTRODUCTION


« Dans notre monde moderne, la nature n’est plus le grand danger pour l’homme, c’est maintenant l’homme lui-même qui est le grand danger, c’est-à-dire l’état de son âme. »1


Cette pensée de la psychologue Marie-Louise von Franz est la quintessence de tout mon travail, de toutes mes recherches. J’ai passé ma vie à étudier, à rechercher la fameuse vérité et le moment est venu de vous transmettre le résultat de mes analyses. À l’image du lapin d’Alice au pays des merveilles, nous allons donc plonger dans les arcanes de la science économique. Cet ouvrage pourra sembler particulier au lecteur, mêlant science, histoire, mathématiques, philosophie, psychologie, ésotérisme, spiritualité et pourtant, comme vous le verrez, tout est profondément lié. Swami Vivekananda expliquait que « l’homme ne progresse pas de l’erreur vers la vérité, mais de vérités en vérités, d’une vérité moindre à une vérité plus grande ». Ce livre, en accord avec les principes de la milthasophie (expliquée ici), plongera de plus en plus profond jusqu’aux racines du problème. Pour les lecteurs assidus, la manne sera octroyée, avec pour unique certitude qu’après la lecture de cet ouvrage, ils ne verront plus jamais la réalité comme avant…


A la fin du cycle du Kali Yuga, l’âge du fer (l’an fer), tout est inversé mais aussi révélé, le véritable sens du mot apocalypse qui provient du grec apokalupsis et qui signifie dévoilement. Je promets donc au lecteur que TOUT sera révélé concernant la science économique et de très nombreux secrets dévoilés. Nous vivons en effet un moment charnière où beaucoup sentent que le monde bascule, mais ne savent pas encore vers quoi. Ce livre vous apportera LA réponse, car aujourd’hui tout s’aligne : changement d’ère (le Verseau), les prophéties bibliques et coraniques, les agendas géopolitiques, la grande crise économique. Il existe d’ailleurs un petit secret au sujet de l’économie. Les grands économistes n’étaient pas… des économistes ! Adam Smith et Karl Marx étaient philosophes, John Maynard Keynes petit fonctionnaire, Friedrich August von Hayek et Joseph Schumpeter, docteurs en droit, David Ricardo, agent de change et, cerise sur le gâteau, Frédéric Bastiat avait quitté l’école à dix-sept ans.


Robert Clower et Peter Howitt, deux économistes américains ont repensé les fondements de l’économie et écrit ceci en 1995 : « La microéconomie est un catéchisme universitaire, un programme de recherches centré sur les solutions d’exercices académiques plutôt que sur celles de problèmes empiriques. À en juger par la masse des travaux théoriques récents, nous avons été conditionnés, comme les chiens de Pavlov, à considérer que des réponses précises à des énigmes purement académiques ont un "sens" et sont "intéressantes". L’économie est une "fiction imaginaire ". »


Oikonomia est à l’origine le mot grec qui désigne la gestion du domaine familial et surtout des troupeaux (esclaves et animaux) par les propriétaires du domaine. Xénophon dans son traité du IV siècle av. J.-C intitulé « Oikonomia » parle essentiellement du rôle du chef de l'oikos et particulièrement de la façon dont il doit gérer les esclaves. L'exemple Spartiate est édifiant car les Homoioi, les seigneurs de guerre qui étaient seuls citoyens de plein droit, avaient l'interdiction de travailler. Pour cultiver leurs terres, ils possédaient des esclaves, les Hilotes. Nietzsche expliquait bien plus tard : « Ce qu'on appelle le « libre arbitre » est essentiellement le sentiment de supériorité qu'on éprouve à l'égard d'un subalterne. Je suis libre, c'est à lui d'obéir »2. L’ego, l’hybris et la violence sont dès le début au cœur du fonctionnement de l'économie, et, il faut remarquer que tous les grands penseurs ont souligné que la recherche du profit ne devait pas devenir une fin en soi. Homère et Aristote ont même condamné le commerce de détail, qui pour eux, est basé sur la fourberie. Toute l’histoire de l’économie a été pensée par de « complètes brutes »3 et écrite par nos « grands intellectuels » (l’intellect tue El/Dieu) : Marx, Keynes, Friedman, etc., qui servaient leurs intérêts,. Nos systèmes économiques, capitalisme, socialisme et son dernier avatar, les théories de la régulation, ont été pensés et contrôlés comme outils de la gestion du troupeau, la régulation des théories. Internet, le Bitcoin, la Blockchain, ne sont que les dernières trouvailles au service de cette domination, et l’IA, un miroir sans ego qui a débuté par du langage modélisé (vous comprendrez bientôt pourquoi), se transforme peu à peu en Deus ex maquina, un Golem qui est en train d’échapper à son maître et qu’on récupérera comme outil de liberté. Tout, absolument tout, repose sur des mots, la miltha (araméen), le logos (grec), le verbe. En effet, rien n’échappe aux deux théorèmes majeurs du fameux mathématicien Kurt Gödel : les théorèmes d’incomplétude (il est impossible de connaître toutes les variables d’un problème complexe) et d’inconsistance (avec les mêmes variables nous pouvons démontrer tout et son contraire). L’inconsistance étant ce qui définit le mieux la science économique. En 1987, Jon Barwise et John Etchemendy dans The Liar4, publié par Oxford University Press, ont utilisé un nouveau concept, « l'axiome d'antifondation » permettant à des ensembles d'appartenir à eux-mêmes. Ainsi, l’autoréférence et les modèles de rétroaction sont omniprésents en économie comme le fait que les croyances des agents influencent le marché, ce qui en retour affecte ces mêmes croyances. La théorie des jeux, démontre que les décisions des joueurs dépendent des stratégies des autres, ce qui conduit à des boucles de rétroaction stratégique. Le raisonnement de Marx obsédé par la valeur travail, l’échange et la monnaie est un parfait exemple de redondance cyclique. Pour simplifier : sans échange/pas de monnaie, sans monnaie/pas d'équivalent travail, sans équivalent travail/pas d'échange et on continue en boucle...


En résumé, rien n’est fondé et tout tourne en rond au travers d’interactions circulaires à l’exemple d’Ouroboros, le serpent qui se mord la queue. On a de nouveau ouvert la boîte de Pandore et créé un ensemble vide, une sorte d'univers dans lequel la science économique n'appartient plus qu'à elle-même. Du vide donc et dans cet ouvrage, le grand vide sera décortiqué, analysé, explicité, jeté dans le creuset, la dissolution, inévitable. Après une analyse en profondeur et ce terrible constat, dans la deuxième partie du livre, des propositions concrètes seront annoncées. Ces propositions pourront sembler irréalisables à certains, cependant, il ne faut pas oublier que nous sommes à la fin d’un cycle, et que le grand massacre à venir sera une pédagogie cosmique, la grande initiation. Après avoir compris que le tout à l’ego et l’absence de principes supérieurs conduisent à la catastrophe, l’être humain sera enfin prêt à penser différemment, à changer en profondeur. Ce livre ouvre les portes de la véritable connaissance et donne les clés de l’ère du Verseau, l’âge d’or.





1 Cgjung.net, http://www.cgjung.net/mlvf/int_mlvf.htm.


2 Friedrich Nietzsche : « Par-delà le bien et le mal » page 50.


3 Friedrich Nietzsche : « Par-delà le bien et le mal » page 263.


4 The Liar, Oxford University Press, de Londres, 1987.










LES SECRETS DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE


Afin de comprendre comment nous en sommes arrivés là, commençons par un peu d’histoire. Pour beaucoup, la révolution française a été une libération, la fin du joug de la monarchie, les débuts de la République, mais, comme vous le verrez, preuves à l’appui, l’histoire véritable est à l’exact opposé. En effet, la Révolution française a été organisée et contrôlée par une poignée de financiers essentiellement basés à Londres et en Suisse. Il existe un document, une preuve irréfutable qui a été effacée des livres d’histoire de la République ainsi que d’autres sources concordantes.


L’historien anglais Alger avait découvert aux Archives Nationales une lettre du Foreign Office5 adressée le vendredi 13 septembre 1793 au banquier suisse Jean-Frédéric Perregaux qui fut le banquier officiel des Hébertistes (surnommés les exagérés), plus discrètement celui des Jacobins. Il deviendra le Régent de la Banque de France de 1800 à 1808. Cette lettre avait été découverte dans les documents conservés par Danton lors de son arrestation et immédiatement archivée car elle impliquait trop de monde et remettait TOUT en question. Reprenant les travaux d’Alger, elle fut publiée dans son intégralité en 1920 par l’historien français Albert Mathiez, ouvrage que vous pouvez trouver à la bibliothèque d’Auch aux Archives Départementales à la cote 61 J 250 Gilbert Brégail qui fut co-auteur des Annales révolutionnaires. Organe de la Société des études robespierristes. Mathiez au sein des Etudes Robespierristes publia en 1918 (Librairie Armand Colin) La conspiration de l’étranger.
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Que dit cette lettre (en voici la quintessence) : « Nous désirons que vous continuiez vos efforts et que vous avanciez 3000 livres à M.C.D., (Michel Chemin Deforgues) 12000 livres à W.T. (Westerman) et 1000 livres à De M. pour les services essentiels qu’ils nous ont rendus en soufflant le feu et en portant les Jac. (Jacobins) au paroxysme de la fureur . »


Vous avez ici la photo de la page 131 de l’ouvrage de Mathiez au sein duquel se trouve la lettre (en anglais et en français) dans son intégralité au chapitre « Danton et l’or anglais » :
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Il est intéressant de noter que le traître Westerman a été le général responsable des massacres de Vendée. Quant à Michel Chemin Deforgues, il fut nommé par la Convention au Conseil exécutif du Ministère des affaires étrangères au sein duquel il s’occupait, entre autres, de recruter les agents du contre-espionnage britannique (magnifique n’est-ce pas !). Vous avez donc la preuve ici que nos « grands » prêtres de la République étaient totalement corrompus et manipulés par Londres et ses banquiers. Mais revenons à notre homme clé, le « grand » banquier suisse Jean-Frédéric Perregaux. Il a été en effet l’homme de l’ombre de la Révolution française.


Jean-Frédéric Perregaux n’était pas seulement un grand financier, il était aussi un faiseur de roi. Il a joué un rôle clé dans l’accession au pouvoir du corrompu Danton qui a tenté d’extorquer 2 millions de livres à l’Angleterre en échange de la tête de Louis XVI ne comprenant pas le refus de Londres de payer (il ne savait pas que Londres et ses banquiers voulaient la tête du Roi). Perregaux s’était d’ailleurs enfui en Suisse juste avant l’arrestation de Danton et, reprenant la grande habitude de ses comparses, jeté le bébé avec l’eau du bain. Plus tard, Père gueux jouera le même rôle clé dans l’ascension de Napoléon au pouvoir qui, en bon petit commis bien obéissant, le nommera Régent de la Banque de France en 1800 lui cédant ainsi les clés du coffre de la France. Il faut savoir qu’à ses débuts, la Banque de France ne fut pas une institution publique mais une société privée incluant la banque privée de Perregaux (Suisse) ainsi que d’autres actionnaires privés dont voici la liste : Denis de Rougemont (2e plus grand actionnaire6), Famille Mallet (Suisse), famille Hottinguer (Suisse), Famille Rothschild (Londres), Claude Périer (qui a rédigé les statuts de la Banque de France), Martin et frères, Joseph Hugues d’Allard, Charles Vernes.


Ainsi donc, les français, après avoir coupé la tête du roi, sont devenus les esclaves d’une dizaine de personnes. Il est intéressant de noter que Napoléon a été dès le début contrôlé par la haute finance au travers de la courtisane de luxe Joséphine de Beauharnais, recrutée au sein de la loge de la Triple Lumière, puis hébergée et entretenue par le banquier suisse et ami de Perregaux Denis de Rougemont qui était l’agent du roi de Prusse. Avec un grand sens de l’humour, la haute finance internationale avait mis un beau harnais au petit Napoléon. Le mythe de la rencontre de Napoléon et de Perregaux à la demande de ce dernier s’effondre. Vous avez donc désormais l’explication des incessantes boucheries napoléoniennes financées à crédit par la société privée Banque de France, dont les membres disséminés partout en Europe finançaient aussi les autres pays européens. Les livres d’histoires de la République ont une seule utilité, celle de conserver le troupeau de chèvres dans un état de soumission total. Pour approfondir et bien comprendre comment a été organisée la révolution française au sein du club des Cordeliers et des Jacobins, voici le fil d’Ariane.


Perregaux avait comme agent de liaison le major Gall vivant à Paris boulevard de la Bonne-Nouvelle, espion de l’Angleterre et surtout, agent des banquiers de Londres. Il pouvait aussi compter sur son premier commis Jannot Lançon, membre du Club des Cordeliers (bien plus tard les commis de la haute finance se nommeront Poutine, Trump, Macron et consorts…). Ainsi, par l’entremise de Lançon, Perregaux avait créé un groupe secret : la main noire au sein des Clubs des Cordeliers et des Jacobins. Ce groupe avait pour membres Charlotte Corday (qui assassina Marat) et Stanislas Maillard entre autres. Jean-Paul Marat avait en effet violemment critiqué les assignats (premier papier monnaie), la corruption et la spéculation de la haute finance autour de leur usage7. Voici la façon dont Marat en 1790 parlait des banquiers : « La révolution n’est encore qu’un songe douloureux pour le peuple . Et si elle est un bien pour quelqu’un, c’est pour les scélérats qui vendent ses droits aux ministres, pour les intrigants et les fripons qui mènent les grandes affaires.8 » Maintenant vous savez pourquoi il fut assassiné. Quant à Stanislas Maillard, il illustre à merveille ce que sont les grands hommes de la Révolution.


Maillard, surnommé « cogne dur », l’homme de main de Perregaux et organisateur des massacres de septembre9, avait recruté 300 soudards, bandits et assassins avec les fonds de Perregaux afin d’organiser la prise de la Bastille le 14 juillet 1789. C’est lui qui promènera la tête de Bernard-René Jourdan de Launey, gouverneur de la Bastille, au bout d’une pique. Plus tard, les tanneries de la rue de la lingerie à Paris proche des lieux d’exécution, raffoleront des peaux humaines des nobles guillotinés afin de fabriquer des objets en cuir (gants, bottines, etc.). Pour ceux qui doutent des liens financiers liant Maillard et le banquier Suisse, il existe la lettre du 3 ventôse an II qui se trouve à la BNF.10 On a beau effacer les preuves (Danton, Westerman et bien d’autres ont été guillotinés afin d’éliminer les témoins gênants), il en reste toujours…


Dès le début, la République a mis au cœur du système la notion de gauche et de droite et leur alternance. Cela n’est pas sans rappeler comment se conduit un troupeau de chèvres. En effet, pour mener les chèvres dans les montagnes vers leur enclos, il faut de bons chiens et surtout bien alterner gauche, droite, gauche, droite…Concernant la prise de la Bastille, L’historien Albert Mathiez, dans son article Les capitalistes et la prise de la Bastille11 explique comment les banquiers ont organisé la révolution avec des témoignages hallucinants de financiers (Laborde de Méréville, de Boscary, de Dufresnoy, Etienne Delessert entre autres, Perregaux étant suffisamment intelligent pour ne pas apparaitre directement) que l’on peut trouver aux archives nationales. En effet, suspects durant la terreur, ils racontèrent dans le détail leurs rôles durant les évènements du 14 juillet12. Le banquier Etienne Delessert expliquant qu’il avait même payé la solde, le logement et la nourriture du bataillon de Saint-Eustache de la garde nationale, une milice créée par la haute finance après l’annonce du renvoi du Ministre Necker le 11 juillet 1789, trois jours avant les évènements. Le mot « national » est donc dès le début associé à une bande de canailles et de ses mercenaires. Après avoir passé sa vie à étudier la Révolution française, l’historien Albert Mathiez avait parfaitement compris que la naissance de la République n’était pas l’œuvre du peuple, mais d’une petite caste d’individus, issue de la haute finance. Sa conclusion est sans appel et devrait apparaître dans les livres d’histoire. Dans son article sur les capitalistes et la prise de la Bastille il concluait : « Ce rôle de la finance dans l’insurrection qui jeta bas l’ancien régime, ne peut surprendre que ceux qui transposent ingénument dans le passé les conditions de la vie présente. Mais si on veut bien réfléchir que la consolidation de la Dette était attachée au succès de la Révolution, et que la nationalisation des biens d’Eglise apparaissait comme le seul moyen d’éviter la banqueroute, on comprendra que la Bourse, pour une fois, soit devenue un foyer d’émeute. » Désormais, lorsque se dérouleront les célébrations du 14 juillet, vous aurez, à n’en pas douter, une légère envie de vomir.


Comme vous pouvez le constater, les racines de notre monde contemporain étaient dès le début totalement pourries. Concernant l’organisation future de la société, il n’existe qu’une seule certitude. Il ne peut exister de sociétés sans principe supérieur, ce que René Guénon appelle la Tradition et qui est à l’exact opposé de l’organisation de la société de l’ancien régime qui a aussi sa part de responsabilité dans la catastrophe de 1789. Il a d’ailleurs tout expliqué concernant la fin de notre cycle (le Kali Yuga) au sein de deux ouvrages clés : La Crise du monde moderne et Le Règne de la quantité et le Signe des temps. En effet, à la fin du Kali Yuga, l’âge de fer, tout s’inverse et suit un processus infernal que Guénon nomme la solidification du monde, l’an fer (que celui qui a l’intelligence comprenne). Vous saisissez désormais pourquoi Oppenheimer pleurait lors de son interview en récitant la Bhagavad-Gītā après l’essai nucléaire Trinity : « je suis le temps, le destructeur des mondes… » Mais tout n’est pas perdu, bien au contraire, et nous aurons bientôt la restauration de la Tradition en France avec un Grand Monarque que l’ensemble des prophéties nomme Henri V. Mais revenons à nos moutons et à leurs bergers…





5 Archives nationales, AFII 49 et Athenaeum, 1898, t. II. p.455.


6 Anne Jeanneret de Rougemont, Dictionnaire historique de la Suisse, 25 mai 2012.


7 Jean-Paul Marat, L’ami du peuple (journal entre 1789 et 1793.


8 L’ami du Peuple n° 162, jeudi 15 juillet 1790.


9 https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5624036v/f4.item.


10 BN,F.FR., Ms-12759 (533) -12760, lettre du 3 ventôse an II.


11 Albert Mathiez, article Les capitalistes et la prise de la Bastille publié dans l’école et la vie, 3 octobre 1918.


12 Archives nationales, F7 4609 et 4650.










LA FIN DU CAPITALISME


Le capitalisme est une erreur communément admise, une création, fils de l’ego et d’hybris, un système conçu par et pour une caste d’individus violents et sans scrupules. Procéder à l’inventaire avant liquidation de ses erreurs théoriques est désormais indispensable et nous procéderons en dix points.


La théorie de la main invisible d’Adam Smith


Le philosophe Adam Smith avance que la « main invisible » du marché oriente les intérêts individuels vers l'intérêt général, sans qu'une intervention extérieure soit nécessaire. En réalité, les marchés non régulés ne garantissent pas cet équilibre. Les monopoles, les inégalités et les crises économiques montrent que l'intérêt individuel entre en conflit direct avec le bien commun. L'allocation optimale des ressources n'est pas garantie sans régulation, ce qui remet en question l'efficacité prétendue du marché. La main invisible s’enfonce donc inexorablement dans votre poche au plus grand bénéfice d’une poignée d’individus. L’économiste américain Joseph E. Stiglitz, dans son ouvrage Information and the Change in the Paradigm in Economics publié en 2002, démontra que l'information imparfaite empêche les marchés d'atteindre une allocation optimale des ressources, contredisant ainsi l'idée d'une « main invisible » toujours efficace.


La théorie de l'équilibre général de Léon Walras


Dans son ouvrage « Éléments d’économie politique pure » publié en 1874 Léon Walras affirma : « La libre concurrence agit donc comme un régulateur naturel qui tend à établir l'égalité entre les prix et les coûts de production, assurant ainsi la meilleure allocation des ressources. » Le concept de concurrence pure et parfaite trouvait là un défenseur acharné. La théorie de Walras suppose que l'économie atteint un équilibre parfait entre l'offre et la demande, sous certaines hypothèses idéalisées comme la transparence de l'information, la rationalité des agents économiques, et l'absence de coûts de transaction. En pratique, ces conditions idéales ne sont jamais réunies, il s’agit d’un pur fantasme d’économiste car en réalité les marchés sont souvent déséquilibrés, créant des bulles spéculatives, des crises, ou des inefficacités dans l’allocation des ressources qui sont systématiquement allouées à ceux qui contrôlent in fine l’économie. Léon Walras, dans sa quête de « pureté » développa ainsi le postulat de base du capitalisme : « Le système des prix au sein d'un système décentralisé et concurrentiel permet l'équilibre économique général. » Ce concept totalement simpliste a commencé à se fissurer avec Edward Chamberlin et Joan Robinson (XXe siècle) qui ont introduit des nuances, parlant de concurrence monopolistique. John Kenneth Galbraith expliquera plus tard que le pouvoir des grandes entreprises fausse la concurrence. Le prix Nobel d’économie Paul Krugman, quant à lui, avança l’idée de concurrence imparfaite (j’y reviendrai). Lorsque l’on parle de concurrence, on oublie trop souvent que cela exige de maintenir les conditions de la concurrence, ce qui n'est plus du tout le cas aujourd'hui. Al Capone, un « modèle » d’entrepreneur, avait il y a longtemps résolu le problème de la concurrence. La clé du problème réside donc dans la recherche de la stabilité, de l’équilibre, et dans la définition (Wikipédia) que nous devrions toujours garder à l’esprit : « Dans un équilibre les paramètres d’équilibres, ne peuvent être constants (réversibilité de l’équilibre), ce qui montre que l’équilibre est toujours un état dynamique, entre deux ou plusieurs paramètres. » Pour imaginer un système économique en équilibre, il faut donc se baser sur l'étude du comportement des systèmes et des acteurs au travers d’une tentative de régulation stable sous forme cyclique afin de permettre le mouvement, l'équilibre instable que seul le marché peut permettre. Le désir de stabilité est une constante humaine, son grand échec. Rien n'est stable dans la nature, tout est en mouvement, ce qu’Aristote résumait par la célèbre formule « Panta rhei » (tout coule). L’économiste et philosophe indien Amartya Sen a publié en 1977 un article intitulé Rational Fools : A Critique of the Behavioral Foundations of Economic Theory13, un ouvrage au sein duquel il critiqua l’idée que les individus sont toujours rationnels et égoïstes. Il démontra que les motivations humaines vont bien au-delà de la seule maximisation du profit, ce qui contredit la théorie de l’équilibre général.


La théorie classique et néoclassique de la neutralité de la monnaie


Cette idée postule que la monnaie est uniquement un moyen d'échange et n'affecte pas les variables réelles de l'économie (production, emploi, etc.). Pourtant, Keynes (ou plutôt Richard Ferdinand Kahn et le Cambridge Circus) a démontré que la monnaie et les anticipations des agents influencent directement l'économie, notamment en période de crise, où une insuffisance de demande globale peut provoquer un chômage massif14. Mais c’est surtout l’économiste Milton Friedman qui a, en 1968 détruit le mythe de la neutralité de la monnaie dans son ouvrage The Role of Monetary Policy. Il démontra ainsi que la monnaie n'est pas neutre à court terme car elle influence l'inflation et l'emploi à travers les attentes et les rigidités salariales. L'ignorance apparente de ce rôle actif de la monnaie a conduit à des politiques inadéquates face aux cycles économiques. Aujourd’hui, nous nous rendons compte que le problème de la monnaie est central, d’où le développement des monnaies digitales et surtout des CBDC, les Monnaies Digitales de Banque Centrale (MDBC en français).


Le modèle néoclassique de la théorie du marché du travail


Selon cette hypothèse développée par John Bates Clark à la fin du XIXᵉ siècle (The Distribution of Wealth, 1899), et approfondi ensuite par des économistes comme Alfred Marshall (Principles of Economics, 1890), le chômage est volontaire ou dû à des rigidités comme le salaire minimum ou les syndicats. En réalité, Keynes (ou plutôt Kahn, lire le passage sur Keynes) a montré que le chômage peut être involontaire et structurel, lié à une insuffisance de la demande globale dans l'économie. Cela justifie à tort une dérégulation totale du marché du travail, qui aggrave les inégalités et le chômage et propulse la richesse de nos véritables maîtres jusqu’au ciel.


Eugene Fama et l’hypothèse d'efficience des marchés financiers


Cette théorie prétend que les prix sur les marchés financiers reflètent toujours toute l’information disponible, ce qui rendrait ces marchés rationnels et efficaces. En pratique, les comportements irrationnels, les bulles spéculatives et les crises (comme celle de 1929, 1987 et 2008) montrent que les marchés financiers sont souvent inefficaces. L’économiste Robert Shiller dans son ouvrage publié en 2000, intitulé Irrrational Exuberance, analysa les bulles financières et démontra que les comportements irrationnels (euphorie, panique) influencent les marchés, ce qui est incompatible avec la foi dans l’hypothèse d’efficience des marchés. Le psychologue Daniel Kahneman a révolutionné la pensée économique en introduisant la psychologie dans les études financières. Il publia un article en 1979 avec Amos Tversky : Prospect Theory : An Analysis of Decision under Risk, qui lui valut plus tard le Prix Nobel d’économie en 2002. Cet article fondateur de la finance comportementale, démontra que les investisseurs ne sont pas parfaitement rationnels, et prennent des décisions biaisées par des stratégies cognitives incomplètes et erronées. Mais la preuve définitive est venue de la crise de 2008 qui a révélé les inefficiences majeures du marché avec la création de bulles spéculatives monstrueuses. L’hypothèse de l’efficience des marchés financiers a grandement contribué aux dérégulations financières aux profits de quelques-uns. On a ici une preuve du théorème d’incomplétude de Kurt Gödel qui démontre qu’il est impossible de connaître toutes les variables de problèmes complexes comme le climat ou le fonctionnement des marchés financiers. On a donc encore et encore un système reposant sur de purs fantasmes d’économistes.


David Ricardo et la théorie des avantages comparatifs


David Ricardo postula en 1817 que chaque pays a intérêt à se spécialiser dans les secteurs où il est le plus efficace, même si d'autres pays sont plus productifs dans tous les secteurs. Cependant, cette théorie ignore les inégalités de pouvoir économique entre nations, les effets de dépendance, et l'impact social de la désindustrialisation. La spécialisation peut renforcer la dépendance économique et affaiblir les économies nationales à long terme. En 1979, Paul Krugman dans son article intitulé « Increasing Returns, Monopolistic Competition, and International Trade » démontra que les rendements croissants et la concurrence imparfaite peuvent être des moteurs du commerce international, en contradiction avec l'hypothèse ricardienne d’une spécialisation simple. Ricardo, un des mentors de Marx a ainsi développé des hypothèses simplistes basées sur les rendements constants, la mobilité parfaite des facteurs et l’absence d’externalités. Pour nos supers prédateurs, s’appuyant sur ces nouvelles théories, les économies nationales doivent disparaître au sein d’un mécanisme de prédation planétaire dont les étapes obligées sont les massacres généralisés entre nations.
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